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Une fiancée La Division
des Fruits

le.” “Rien de plue facile,” dit il, 
“que d’organiser des sàciétés, mais 
abliger les membres à agir en com 
man ou à entendre que le mouve 
ment n'avait pas réussi parce que 
les membres des sociétés nouvelle­
ment formé# recevaient déjà des 
recettes satisfaisantes avant de s'or 
ganiser en sociétés 
pour d'autres raisons, ils navaient 
pas bien compris le besoin d'adop 
ter des méthodes* coopératives.

Mais nous savons par contre que 
la coopération a permis de remet 
tre sur pied bien des industries qui, 
laissées à l’éffort privé, avaient 
presque complètement échoué et 
que ces industries, grâce à la persé 
vérance et à l’esprit de bonne en- 
tehte des membres de cette coopé 
rative, sont aujourd'hui dans un 
état des plus prospères. Dans bien 
des cas de ce genre, les membres 
ont été stimulés par l’idée qu'il s'a 
gissait d’une question de vie ou de 
mort pour leur industrie. Tant que 
le pnblic ne comprendra pas très 
bien l'utilité des opérations coopé­
ratives, il ne faut pas s’attendre à 
ce que ces organisations aient un 
grand succès ni même qu'elles 
réussissent.

La loyauté des membres 
leur société est un autre facteur 
important, 
cas —et il sont nombreux —où les 
organisations ont échoué à 
de la déloyauté de l’un de leurs 
membres. Ce fait a été démontré 
tout dernièrement dans l’un des 
états de l’Ouest Les membres d’u­
ne coopérative s'étaient procuré 
des évaluations exactes relative 
ment à la droite dont ils faisaient 
une spécialité. Ils avaient couve 

d’un prix de vente qui leur pa­
raissait raisonnable ; ils avaient 
convenu également de vendre leur 
production totale à un p'rix spécifié, 
mais l’un des membres se laissa 
gagner par des spéculateurs et ven­
dit à un prix plus bas que le prix 
convenu. Il en résultat que les au 
très membres furent obligés de 
dre à un prix désavantageux ; le 
service de vente fut jeté dans le 
marasme et la coopérative désorga 
pisée.

La production et la vente sont

deux phases distinctes de l’indus­
trie des fruits. On peut très bien 
êtres bon producteur mais ne pas 
s'y entendre pour la vente. Le fait 
qu’un arboricultem a bien réussi 
-dans la culture des fruits explique 
souvent pourquoi il n’est pas bon 
vendeur. Il n’a pas le temps de se 
tenir parfaitement au courant des 
conditions variables du commerce 
et il se trouve à un désavantage 
Lorsqu’il vend ses produits. Ce 
n’est pas dans un livre ni par une 
courte expérience pratique que l’on 
peut apprendre tout ce qui concer­
ne la production ou la vente. Pour 
être bon vendeur il faut une expé­
rience de plusieurs années, et tfop 
souvent malheureusement le gérant 
des ventes d’une coopérative est 
choisi-parmi les membres de l’or­
ganisation. La société peut réussir 
à maintenir un type élevé de qua­
lité, mais la récolte se vend à des 
prix peu avantageux et l’on aban­
donne les méthodes coopératives.

Les meilleurs vendeurs ne don­
nent pas leurs services pour un 
médiocre salaire et il est presque 
impossible de se procurer un ven­
deur compétent à moins que la 
quantité de marchandises écoulée 
par l'organisation soit suffisante. 
Mais il ne faudrait pas en conclure 
que les petites organisations«ne peu­
vent pas réussir à vendre avanta­
geusement leurs fruits. Nous en 
connaissons beaucoup au contraire 
qui réussissent fort bien. Ori n’ob­
tiendra les meilleurs résultats ce­
pendant qu'en formant une orga­
nisation centrale de vente, qui 
écoulera une quantité suffisante 
de marchandises pour pouvoir of­
frir un traitement pour se procu­
rer les services d’un vendeur et 
d’un gérant compétents.

françaiseF; \
■ Payable strictement d'avance 

ETRANGER
f ABU D’ABONNEMENTS -

CANADA
Il faisait particulièrement beau, 

en cette fin de juillet 1914. Les der­
nières roses de la saison s’effeuil­
laient avec une grâce nonchalente, 
pendant qu’œillets et géraniums 
s’épanouissaient au pied des rosiers, 
trônes légers de leur éphémère roy­
auté.

Les causes des insuccès de la 
coopération$1.00 Un an,

50c Six mois, M. • »
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On an, 
Six mois,

$150
0.75 fmPAR C. W. BAXTER, COMMISSAIRE 

DES FRUITS.
Les conférenciers et la presse ne 

cessent de nous entretenir des suc­
cès des organisations coopératives 
et des bienfaits résultaqt de la coo­
pération ; quant aux échecs et à la 
cause de ces échecs, on ne nous en 
parle-que* peu ou point.

Les causes principales de ces 
échecs, du mçiris en ce qui concer­
ne la vente des fruits, août d’a­
bord le fait que les membres des 
coopératives ne cou prennent pas 
suffisamment le besoin de s'orga­
niser ; deuxièmement, qu’ils ne 
sont pas loyaux à leur association 
et, troisièmement, que la direction 
n’.a pas la compétence voulue.

Il y a quelques années, dans l’un 
des états voisins du sud de l’Union 
américaine le Ministère de l’agri­
culture établit un bureau pour sti 
muler l'organisation des coopéra 
tives d’aboriculleurs fruitiers. Le 
chef de ce bureau se rendait par 
faitement compte de l'importance 
des fonctions qui lui étaient assi 
guées ; il travailla sans relâche 
pendant une aimée et réussit à or 
ganiser un grand nombre de socié 
tés. Plus tard il avoua devant une 
grande convention qu’il était le 
“chef inutile d’un bureau inuti

ou parce que,
15 cts

Dans une gracieuse ^villa de ta 
banlieue parisiemiefi?ur la pelouse, 
séparée de la гце-раї* une grille, plu­
sieurs personnes causaient autour 
•liune table, chargée de fleurs et de 
présents de fiançailles.

M. et Mme Cerson fiançaient leur 
fille Jeanne à Maxime De bas, ingé­
nieur de l’Ecole centrale, qui ve­
nait d’être chargé de diriger la par 
tie technique d’une grande manu­
facture. Il avait hâte d'y installer 
son “home", ce weet home” qu’on 
rêve à vingt ans enchanté, éternel.

Jeanne cependant restait souci­
euse, l’heure était grave, elle le sa­
vait, le fantôme de la guerre—tout 
proche — hantait les esprits et elle 
ne pouvait s’empêcher de songer 
que ce fiancé qui lui appartenait à 
peine, bientôt peut-être lui serait 
repris.

Ce fut dîne le cœur battant et la 
tête en feu qu’elle s’élance vers la 
grille, au bruit du tambour que fit 
résonner le crieur public survenu 
tout à coup.

Voulant oublier encore, peut-être 
est-ce quelque Vente aux enchères ?

—Non, non, uépliqua Maxime, 
pouiiquoiyvouloir se tromper, ma 
chérie C’est la guerre 1 la guerre i- 
névitable, la mobilisation générale 
enfin déclarée et la France qui nous 
appelle. Mais ne soyons pas triste ; 
cette guerre, si atroce qu’elle soit, 
ne durera que quelques mois. Je re­
viendrai, j’en suis certain, et com­
me nous nous aimerons plus enco­
re ! Tous deux nous ferons notre de­
voir ; moi, en mettant à la raison 
les ennemis de notre France ; vous 
en priant pour les combattants.

Et, se tournant vers ses futurs 
beaux parents ;

— Il faut qtie je vous qnitte à 
l’instant .J’ai juste le temps de 
prendre le train pour gagner mon 
dépôt Vous permettez que j’erai- 
brasse Jeanne ?

—Comment donc ! fit M. Gersoti

25 cts

4 U 4Tarif spécial pour annoncés à long terme.

Stc-Anne, N. B.ÏOTES LOCALES
M. Clovis R. Martin, de Kedge- 

wick, N. B. est venu la semaine 
demi те, passer quelques jours dans 

famille.

Chez M. W. Thompson, d Ed- 
munc^ton, N. B., samedi le 13 cou­
rant un fils. o *

—O—

M. John Bishop, de PrèsquTsle 
Maine, était en visite chez M Ré 
mi Martin, au commencement de 
la semaine dernière.

із
Chez M. Adélard Hante Ed­

mundston N. B. samedi le 13 cou­
rant un fils. -,

Le 17 décembre est passé, et mal­
gré les prophètes de malheur ; la 
terre tourne toujours dahs le mê 
ine sens, et lè JUadavvaska n’a pas 
été transporté d m,s les pays chauds 
Pauvres gens qui se croient savants 
et qui n’ont pas encore pu décou 
vrir que Celui qui a construit les 
astre» et les planètes depuis la cré 
ation du monde, saura bien cette 
fois-ci encore leur faire suivre la 
bonne route.

Notre Curé qui était sérieuse­
ment malade depuis quelques se 
h aines, ^est maintenant en bonm 
voie de guérison.

envers £

Nous connaisons de

Chez M. Benj. B. Martin, same 
di dernier, est né un gros garçon 
baptisé sous les noms de Joseph 
Carmel.

Parrain et marraine, M. et Mde 
Alexis Martin, onc’e et tante de 
l’enfant.

cause

t*

ь ■ M. Gilbeit Béîaçger et Octave 
St-Pierre qui étaient dans notre 
ville depuis près d'un mois, sont 
partis cette semaine :V cause de la 
température qui était trop froide 
disaient-ils ; mais je crois qu’à leur 
arrivée à Val Brillant, P Q. ils du­
rent endurer un certain vent qui 
n était pas trop chaud, surtout près 
du grand lac Matapédia.

plein les mains, tandis que ses pa­
rents ee demandent avec anxiété 
comment ils vont retrouver le mal. 
heureux Maxime •

Hélas ! le voici !.. Une infirmiè 
re l'aide à descendre du train.. Il 
a la tête bandée, 1 œil gauche per­
du, la main gauche arrachée, il lui 
manque la jambe droite, et c’est un 
des privilègiés de ce train de souf 
fiance ! En l’apercevant aiifêî, la fi­
ancée pousse un cri, étend ses bras, 
ses fleurs lui échappent ; elle tomb1 
évanouie.

On la transporte dans un restau 
rent de lu garé. Ses parents, de» 
medécins s’empressent. Elle reprend 
ses sens, se souvient, et, se couvrant 
les yeux, éclate en sanglots.

La porte s’entr ’ouvre, la mère se 
précipite, voulant repousser le res­
capé et le [>ère reste atterre Jean 
ne relève la tête, voit l’émoi autour 
d’elle, et comprend D’un geste, elle 
appelle le visiteur. Maxime, de son 
unique main, calme et rassure les 
parents. Soutenu par des brancar 
diers, il s’avance gravement ; avec 
une douleui poignante, mais rési 
gnée, il montre son œil éteint, indi 
que sa jambe abs nte et, trop ému 
pour pouvoir parler, il tend à la 
jeune fille sa bague de fiançailles, 
lui rendant ainsi sa parole.

—Ah ! s’écrie Mme Gersoti, c’est 
bien, cela, mon ami.

Mais Jeanne bondit du sofa, re­
gardant sa mère d’un air stupéfait :

—Oh ! non, Maxime, ce n’est p;.s 
bien. M’avez-vous donc oubliée ? ou 
n’avez vous jamais connu le cœur 
de votre Jeanne. Je serai fièrent 
heureuse d’être la femme d'un hé­
ros tel que vous. Me croyez vous 
donc indigne !

Et lui prenant délicatement la 
tête, elle baise avec une prudente, 
mais ardente étreinte, l'œil qui 11e 
la regardera plus. Malgré les pro 
testations du jeune homme, eile lui 
met au doigt, avec une autorité 
charmante, la bague de promesse, 
en l’entraînant vers son père.

Celui-ci, très ému, les prend dans 
ses bras, appuie leurs têtes sur son 
cœur, pour les unir en un seul bai 
eer..

------------- !►*—

Madawaska, Me nu

Les Chevaliers de Colomb donne­
ront nue grande partie de Whist, 
dans leur salle, vendredi prochain, 
le 19 courant, à 8 heures p. m. Plu­
sieurs beaux prix seront donnés.

Nous avons de très bons chemins 
d’hiver et les habitants charroient 
les patates à $4.00 du quart ; c’est 
une très bonne année pour les fer­
miers. Tout se vend bien.

*

C ollège
St-«fosoph,N.B.

ven-і .
Nous avons à l’Imprimerie du 

Madawaska de très jolies boites de 
papier que noue venons de recevoir 
et aussi du papier de deuil et des 
enveloppe-h

Enfin la glace est prise sur la 
Rivière St-Jean ce qui nous fait un 
très b >n pont. L’arqent est' pjêt 
pour arpenter ; ainji les travaux 
vont commencer bientôt pour bâtir 
ce pont entre Edmundston et Ma­
dawaska.

I Cours Universaire.
Dollard Commitis, Emeric Do !lau, Henri Hébert, John Brown, 

Walter Bridgeo. Adéric LeBlanc, 
Clarence Pitre, Gérard Léger, Wil­
liam Mcbriarty, Arthur Cunning­
ham, Arnald Daly, Léo ' Doiroi/, 
Joseph Butler, Arthur Melanson 
Harry Reilly.

$ Pourquoi vous devez 
| aspirer votre Vie

On doit avoir un tiès bel arbre 
• le Noël, ainsi Mde Fortuna W. 
Pelletier est beaucoup occupé à 
vendre des cadeaux de Noë1. Eile 
en a une très belle ligne pour tous 
es goûts et à bas prix. Elle est la 

^eule qui en vend dans Madawas 
ka, Maine.

/ "ÿn
>ému.

Le fiancé est parti, se retournant 
à chaque pas pour envoyer des bai­
sers à Jeanne et lui crier Y Je re 
viendrai !

Ils se sont revus une fois avant 
le départ pour le front.

Maxime, officier de léserve, porte 
si coquettement son uniforme, que 
tout le monde à X.. contemple je 
bel officier, qui tient tendrement le 
bras de,Jeanne, et les jeunes filles 
murmurent, avec un peu d’envie : 
“Est-elle h* u reuse ! .

Puis ça été le grand départ, et )e 
début des torturantes angoisses.

Afin de tromper l'ennui de l'at­
tente, Jeanne travaille pour les 
blessés. Chaque jour elle guette le 
facteur qui lui apporte d’abord des 
nouvelles joui nalièrés. Puis les let 
très se font plus rares ; enfin, elles 
cessent..

La pauvre enfant est folle J’iq. 
quiétude. Au ministère on ne sait 
rien, si ce ri’est que Maxime n’est 
ni sur les listes des morts, ni 
celles des blessés. Il se bat, comme 
il s’est battu depuis un an, avec 
une héroïque bravoure. Après 
bataille où il s’est couvert de glqi- 
réyil est porte décoré et dispa

Alors ce fut pour Jeanne les se­
maines, les mois d’angoisses et de 
détresse. Prisonnier ou mort Et |a 
déchirante incertitude lui brise le 
cœur.

Lorsqu’un jour, M. Gerson reçoit 
une lettre, lui apprenant que le ca­
pitaine Deltas revient dans un tram 
de grands blessés. La famille соп» 
prend la cruauté de cette noi velle, 
mais Jeanne ne peut y voir que la 
certitude du retour de son fiancé.

Sur le quai de la gare tout s'em­
pressent Jeanne Gerson, palpitante 
de joie, est là, avec des bouquets

Cours Academique.
Guillaume Bourgue, Thomas 

Duke, Roy moud Léger, Ronaldo 
Michaud. Damase Thjbodean, Gé 
rard I.eBlauc, Francis Powers, 
George Poirier, Walter McFarlane, 
Arthur Trists, Gérard Comeau. Ar­
chie McDougall, Eloi Nadeau, Pier­
re Belli veau, L. de G. M. LeBlanc 
James McKenzie, Micheal McNeil, 
Rinaud ituest, Matthieu Hlsliger, 
Paul Michaud, Joseph Cyr,
Ulysse Gaudet. Patrick O’Neil, Ar 
thur Arseneault, Belonie Hébert, 
Lionel Landry, Reginald William, 
Williams Maynes, James Murphy. 
' Cours Académique, (cont’d)

James Murphy. Joseph Archam­
bault, Camille Bourgeois. Wilfred 
Harvey, William O’Dontiell, Aldo- 
ria Robichaud, Albert Dÿsart, Hu­
bert Michaud.

\ i- PARCE QUE c’est un devoir que vous vous devez à 
\ même et à ceux qui dépendent de vous.
^ 2. PARCE QUE du moment que votre vie est assurée, si vous 

mourrez, votre succession est augmentée du mourant de vo­
tre police.

3- PARCE QUE la mort est certaine—QUAND est incertain, 
jï Aujourd’hui vous pouvez pasrer l’exameu médical—DE- 
^ MAIN il sera trop tard.
x 4- PARCE QUE votre police est un montant comptant en ar* 
? gent que vos créditeurs ne peuvent saisir—si vous en avez à 
J votre mort—une somme qu’un désastre financier le peut pas 
1$ ôter à votre famille.

; Quand devez-vojis vous assurer.

voue-
Noël va être bien célébrée cette 

année comme par le passé. Il y au­
ra messe de .minuit à St-David. I JTSV • .

* \

-s.

Noel ! Noel !
»

y .Noua avons un assortiment de 
très beaux cadeaux pour Noël 
Nous en avons pour tous les goûts 
et pour toutes les bourses. Venez 
les voir. .
Tous ceux qui achèterons pour une 
piastre ou plus de marchandise à 
notre magasin recevront gratuite 
ment une chance sur le tirage d’u- 
ne poupée de $12 00. Cette poupée 
sera tiiée le 31 décembre au soir.

-x. AUJOURD’HUI alors que vous avez la vie et la santé ; demain voua

sages et assurez votre vie con.me mesure de prévoyance pour vos vieux 
jours.

3- AUJOURD’IlUJL.car dans un temps de dépression financière plusieurs 
ont trouvé que leurs polices étaient le seul endroit où ils pouvaient em­
prunter pour Tcncontrei des heroins pressants.

4- AUJOURD’HUI est le temps d’agir ; si vous ne faites pas d’économies, 
quand allez-vous ccn nient er ? Rappelez-vous que remettre un devoir 
présent peut être fatal à vos meilleurs intérêts.

Où vous assuj'er ?

y

. Ecole Modèle.
Léonide Cyr, Wilfred Cyr, Al- 

déric LeBlanc, Joseph Thibgdeau.
Hilaire Daigle, Henri Robichaud,
Léopold Rousseau. Fidèle Thibo­
deau, Ulysse Belli veau, Albert 
Bourgeoise Léonard Derossiers, Al- 
phé Richard, Réné Boileau, Pierre 
Breau, Léondre Gallant, Neri Cor­
mier, Michel Former Cecil Larracy 
Lionel Murphy, Çlovis Martin 
Henri Cormier, Léo Cormier, Lio­
nel Lavoiu. Eugèue Léger, parcel 
Poulain, Arthur Roy, Levain Co 
mean, Adrien LeBlanc, Fernand 
Léger, Willy Richard, Arthur Bel 
liveau, Edmond Belli veau, Auto 
чіо Laurin. Alyre Belliveau, AI 
ired Boudreau, Léo Caissie, Laurie 
Landry, Malcolm Rogers, Arthur
Cassidy, Lorenzo Freuette, Gcor M. R Jime, doit ouvrir uu ma 
ge Fahey, Zoël Jaillet, Reid Le- Kas'n de fruits et bonbons, tout 
Blanc. Pamphile Léger. Ernest P^sdu Pont, porte voisine de M. 
Bourque, Real Fournier, Laurence ^- Boudreau, barbier. Vous pour- 
Л U T . T ni , rez vou* procurer tout ce que vousLynch, Joseph LeBlanc. Dan.el désirez en fait de fruiteries, gâ 
Bourgeois, Vldedge Gaudet.

•#

!sur
Dans la Compagnie MUTUAL LIFE OF CANADA.

PARCE QUE cette compagnie a toujours remporté les plus 
grands succès.

PARCE QUE cette compagnie n’a pas de supérieure dans 
le montant des dividendes qu’elle paie à ses assurés.

PARCE QUE cette compagnie n’a pas d’actionnaires qui 
... mangent une partie de ses revenus.
W PARCE QUE 
fl? promptement.
ZjS PARCE QUE c’est une compagnie canadienne qui ne fait 
Ж pas d'affaires dans aucun pays étranger ; qui fait un choix jndi- 
ЯІ cieux de ses risques, et qui est reconnue pour ses méthodes saines 
T d'administration.
№ PARCE QU'ELLE assure les hommes et les femmes ; les 
US deux sexes ont les mêmes avantages ; justice égale pour touiu 
m 4 PARCE QU ELLE ne fait pas de restriction relativement 
Ж à l’occupation, la résidence oti les voyages des assurés.
Ж PARCE QUE ses fonds sont déposés dans des banques ca- 
jPnadiennes seulement et que depuis 40 ans elle n’a pas perdu une 
^ seule piastre des placements qu’elle-a faits.
Ф Pour ces raisons et bien d’autres encore, assurez-vous dans 

la Compagnie MUTUAL LIFE OF CANADA.

AVIS une

iisDes licences de mariage sont 
ducs par T. M. Richards, Edmunds- 
ton, N. B.

.ven- ru J.

ses réclamations en cas de mort sont payés

NOTICE ■

Marriage Licenses are sold by T. 
M. Richards, Edmundston, N. В. Les assistants s'inclinent très 

baa devant cette Kancée vraiment 
française, et M. Gerson murmure à 
sa femme, que Г, >périenee hélas ! 
rend moins héroïque que sa fille :

— Ils sont jeunes ! Labsons-leur 
l’ivresse de l’enthonsiqsme. Elle au­
ra connu le bonheur puisqu'elle a 
su comprendre la joie do sacrifice.

Camille d’Arvob

Ouverture
f

[’ ! ж • іьтттШкт Fk -

teaux, et sucreries. —Le Bien Public.
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